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Celui-ci est pour Anita et pour moi. Aux vingt prochaines années passées à affronter nos peurs, à résoudre des mystères, à attraper des méchants et à trouver l’amour.

 

 

Les artistes et leur art, le miroir et le reflet, le yin et le yang, la poussée et la traction – distincts mais indissociables. Au final, ça devient un acte de cocréation, parce que, pour créer de l’art, les artistes doivent se recréer eux-mêmes.



 

« On nous enseigne l’axiome de lord Acton : tout pouvoir corrompt, et le pouvoir absolu corrompt de manière absolue. J’y croyais quand j’ai commencé ces livres, mais plus maintenant. Le pouvoir ne corrompt pas toujours. Il peut aussi purifier. Je crois désormais que la seule chose infailliblement vraie à son sujet, c’est qu’il est révélateur. »

 

Robert Caro

 

 

« Alors que le pouvoir mène l’homme à l’arrogance, la poésie lui rappelle ses limitations. Alors que le pouvoir réduit le champ de ses préoccupations, la poésie lui rappelle la richesse et la diversité de l’existence. Alors que le pouvoir corrompt, la poésie purifie. »

 

John F. Kennedy



CHAPITRE PREMIER

Mon flingue me rentrait dans le dos. Du coup, je me penchai en avant sur ma chaise de bureau. C’était déjà mieux. Maintenant, je ne sentais plus que la légère pression du holster de taille rentré à l’intérieur de ma jupe, et planqué sous ma courte veste de tailleur bleu roi. J’ai cessé de porter un holster d’épaule, à part quand je mène une enquête fédérale. Quand je bosse pour Réanimateurs Inc. et que je reçois des clients, je ne veux pas les rendre nerveux en leur révélant accidentellement mon arme. On pourrait croire que des gens qui viennent me demander de relever un mort auraient un minimum de sang-froid, mais la vue d’un flingue semble les perturber davantage que le fait de discuter de zombies. C’est différent une fois que j’ai relevé le défunt et qu’ils le voient marcher ; là, tout à coup, les armes à feu leur posent beaucoup moins de problèmes. Mais jusqu’à ce moment halloweenesque, j’évite de leur en brandir une sous le nez.

On frappa à la porte de mon bureau et Mary, notre réceptionniste de jour, ouvrit sans attendre que je réponde « Entrez », ce qu’elle n’avait encore jamais fait depuis six ans que nous travaillions ensemble. Aussi, je ne protestai pas qu’elle m’interrompait en pleine vérification de mes rendez-vous de la journée. Il me suffit de lever les yeux vers elle pour savoir qu’il se passait quelque chose et, la connaissant, que ce devait être quelque chose d’important. Mary n’est pas du genre à vous déranger pour rien.

Elle a enfin décidé d’assumer ses cheveux gris, mais gardé la même coiffure artificielle qu’avant. À l’approche de la soixantaine, elle s’est autorisée à prendre quelques kilos et à porter enfin des lunettes à plein-temps. Combiné, tout cela lui a fait prendre dix ans d’un coup, mais ça n’a pas l’air de la déranger. Elle dit toujours : « C’est normal que je ressemble à une grand-mère, j’en suis une ! »

Quand elle pénétra dans mon bureau, elle avait une mine triste et compatissante, celle qu’elle arbore toujours pour traiter avec les familles en deuil qui veulent qu’on relève leur cher disparu. Qu’elle l’utilise pour s’adresser à moi fit s’accélérer mon pouls et me noua le ventre.

Je me forçai à prendre une grande inspiration et à la relâcher lentement tandis que Mary refermait la porte derrière elle et se dirigeait vers mon bureau.

— C’est quoi, le problème ? lançai-je.

— Je ne voulais pas te le dire au téléphone avec tous les clients qui écoutaient, répondit-elle.

— Me dire quoi ? interrogeai-je en luttant pour ne pas hausser la voix.

Si elle s’obstinait à tourner autour du pot, je n’allais pas tarder à lui crier après.

— J’ai une femme sur la ligne deux. Elle dit qu’elle est ta future belle-mère. Je lui ai répliqué qu’à ma connaissance tu n’étais pas fiancée, et elle a expliqué qu’elle ne savait pas comment se présenter dans la mesure où tu vis juste maritalement avec son fils.

En fait, je vis maritalement avec plusieurs hommes, mais la plupart d’entre eux n’ont plus de parents.

— Son nom, Mary. Comment s’appelle-t-elle ? m’impatientai-je.

— Morgan. Beatrice Morgan.

Je fronçai les sourcils.

— Je ne vis avec aucun dénommé Morgan. Je ne suis même jamais sortie avec personne qui portait ce nom-là.

— C’est bien ce qu’il me semblait, mais elle dit que le père de ton petit ami est blessé, peut-être mourant, et qu’elle pensait que son fils voudrait le savoir avant qu’il soit trop tard. Elle est sincère, Anita. Je suis désolée, c’est peut-être une folle, mais parfois les gens ont du mal à réfléchir quand leur conjoint va très mal. Je n’ai pas voulu lui raccrocher au nez ; après tout, je ne connais pas le nom de tous les hommes avec lesquels tu sors.

Je voulais dire à Mary d’éconduire cette femme, mais je ne pus m’y résoudre. Je lui faisais confiance pour filtrer mes appels depuis des années. Elle savait faire la différence entre une personne bouleversée et une vulgaire folle.

— Elle t’a donné le prénom de son fils ?

— Mike.

Je secouai la tête.

— Je n’ai jamais fréquenté de Mike Morgan. Je ne sais pas pourquoi elle a appelé ici, mais elle se trompe d’Anita Blake.

Mary acquiesça sans se départir de son air contrarié.

— Je vais lui dire que tu ne connais pas de Mike Morgan.

— Fais ça. Ou bien il y a erreur sur la personne, ou bien cette femme est dingo.

— Elle n’a pas l’air folle, juste bouleversée.

— La folie n’empêche pas les émotions sincères, tu le sais bien. Parfois, les gens croient si fort à leurs propres mensonges qu’ils réagissent comme si c’était la réalité.

Mary hocha la tête et s’en fut annoncer à Beatrice Morgan qu’elle avait fait une erreur de numéro. Moi, je me remis à vérifier mon planning. Je voulais m’assurer que, même s’il me fallait plus longtemps que prévu pour relever chaque zombie, je ne serais pas en retard au rendez-vous suivant. Les clients ont tendance à flipper si vous les laissez seuls trop longtemps dans un cimetière en pleine nuit.

Cette fois, au moins, la plupart de mes interlocuteurs seraient des sociétés historiques ou des avocats désireux de vérifier un testament car les parents du défunt seraient soit morts eux aussi depuis belle lurette, soit non autorisés à approcher le zombie de crainte que leur présence ne pousse celui-ci à modifier ses dernières volontés. Je ne suis pas certaine qu’il soit possible d’influencer un zombie de cette façon mais, au cas où, j’approuve la récente décision de justice qui interdit aux familles de revoir le défunt jusqu’à ce que toutes les questions juridiques aient été réglées. Il suffirait que le testament d’un milliardaire soit modifié de cette façon pour que tout le monde pète les plombs.

 

La seconde fois, Mary entra sans frapper.

— Micah. Mike, c’était son diminutif quand il était gamin. Morgan est le nom du deuxième mari de sa mère, mais avant elle s’appelait Callahan. La mère de Micah est sur la ligne deux, et son père est à l’hôpital.

— Eh merde ! (Je saisis le téléphone et appuyai sur le bouton pour prendre l’appel.) Madame Callahan, je veux dire, madame Morgan, ici Anita Blake.

— Oh, Dieu merci ! Je suis vraiment désolée, j’avais oublié cette histoire de noms. Je suis devenue Beatrice Morgan il y a dix-huit ans, quand Micah en avait douze et qu’on l’appelait Mike. Petit, il n’aimait pas Micah. Il trouvait que Mike ça faisait plus adulte.

Elle pleurait tout bas, je l’entendais dans sa voix, mais elle énonçait clairement. Du coup, je me demandai ce qu’elle faisait comme métier, mais je ne lui posai pas la question. Ça pouvait attendre. C’était juste une de ces pensées qui vous traversent l’esprit quand vous essayez de ne pas vous laisser submerger par l’émotion du moment. Réfléchir au lieu d’éprouver. Juste réfléchir.

— Vous avez dit à notre réceptionniste que le père de Micah était blessé.

— Oui. Rush – mon ex, le père de Micah – a été attaqué par quelque chose. Un zombie, selon son adjoint, mais la morsure n’est pas humaine, et on dirait qu’il a attrapé une infection.

— Les zombies attaquent rarement les gens.

— Je sais bien !

Elle avait crié. Je l’entendis prendre de grandes inspirations pour se calmer. Je percevais l’effort qu’elle faisait pour se ressaisir à l’autre bout de la ligne.

— Désolée. Mike nous a dit des choses horribles la dernière fois qu’on s’est vus, mais Rush a découvert par la suite qu’il ne l’avait fait que pour nous protéger contre certaines personnes qui avaient déjà fait du mal à la famille d’autres métamorphes.

— Certaines personnes ? répétai-je. Qui ça ?

— Rush a refusé de me donner plus de détails, sous prétexte que c’était du ressort de la police. Il faisait ça tout le temps quand on était mariés, et ça me rendait dingue. Mais il m’a dit que les parents d’autres métamorphes de son groupe avaient été tués, et que Micah avait dû convaincre les assassins qu’il nous détestait afin qu’ils ne s’en prennent pas à nous. Vous savez si c’est vrai ? Est-ce que Micah voudra voir son père ? Est-ce qu’il voudra nous revoir, tous ?

Elle s’était remise à pleurer, si fort qu’elle dut s’interrompre. Elle était divorcée du père de Micah depuis près de vingt ans, et son état la bouleversait quand même. Zut alors !

Je me souvenais à présent que le père de Micah était shérif, ou quelque chose du genre. Et d’après sa mère il en avait découvert davantage au sujet de Micah et de son groupe que quiconque n’était censé savoir, même dans la police – moi exceptée. J’ai dû tuer des gens pour sauver Micah et les siens, et comme je l’ai fait sans mandat d’exécution, c’était un meurtre. Du coup, je me méfiais. Micah n’avait eu aucun contact avec sa famille depuis des années. Alors, comment le shérif Callahan s’était-il procuré ces informations, et que savait-il exactement ?

Ce fut mon tour de prendre une grande inspiration pour arrêter ma paranoïa galopante et répondre à la femme qui pleurait à l’autre bout du fil.

— Madame Morgan. Madame Morgan, pourquoi avez-vous appelé ici ? Qui vous a donné ce numéro ?

Si je la forçais à se concentrer sur quelque chose de terre à terre, peut-être se calmerait-elle.

Elle renifla puis, d’une voix qui hoquetait encore d’émotion, répondit :

— Nous avons vu Mike aux informations. Ils ont dit qu’il était le chef de la Coalition.

— La Coalition pour une meilleure entente entre les communautés lycanthrope et humaine, précisai-je.

— Oui, acquiesça-t-elle plus posément. Oui, et ils ont mentionné plusieurs fois qu’il vivait avec vous.

Je me demandai s’ils avaient également parlé de Nathaniel, l’autre membre de notre ménage à trois, ou du fait que je sortais aussi avec Jean-Claude, le Maître de la Ville de St. Louis. Je ne regarde pratiquement jamais les infos, donc, je ne suis pas toujours au courant de ce que les médias racontent sur nous.

— Pourquoi vous n’avez pas cherché le numéro de la Coalition et appelé Micah directement ?

— Il m’a dit des choses vraiment horribles la dernière fois que nous nous sommes parlé, mademoiselle Blake. Je crois que je m’effondrerais s’il recommençait alors que Rush est dans cet état. S’il vous plaît, pouvez-vous le mettre au courant, et s’il veut nous voir, s’il veut voir Rush avant que… s’il veut arriver à temps pour… Oh, Seigneur ! d’habitude, je me contrôle mieux que ça, mais ce qui arrive à Rush, c’est si dur, si terrible à voir…

— Comment ça, ce qui lui arrive ?

— Il est en train de pourrir. Il pourrit alors qu’il est encore vivant et conscient, et les docteurs ne peuvent rien y faire. Ils lui donnent des médicaments qui ralentissent un peu le processus, mais pas beaucoup.

— Je suis désolée, je ne comprends pas. Vous voulez dire qu’une créature surnaturelle a attaqué M. Callahan et lui a refilé une sorte de maladie ?

— C’est ça, souffla-t-elle.

— Une maladie que les docteurs connaissaient déjà ?

— Oui. C’est le premier cas hors de la côte Est, mais ils en savent assez pour ralentir sa progression. Par contre, il n’existe pas de remède. J’ai entendu une infirmière appeler ça la « zombification », mais elle a eu des ennuis. Sa chef lui a dit de ne pas utiliser un nom dont les médias adoreraient s’emparer. J’ai entendu les docteurs chuchoter que ça n’est qu’une question de temps avant que ça fasse les gros titres.

— Pourquoi appelle-t-on ça la zombification ? demandai-je, essentiellement pour me laisser le temps de réfléchir.

— Parce que les victimes pourrissent en commençant par l’extérieur, si bien qu’elles restent conscientes jusqu’à la fin. Normalement, c’est très rapide, et les docteurs n’ont réussi à prolonger la vie que d’une seule autre personne.

Elle poussa un soupir tremblant.

— Madame Morgan, j’ai des questions à vous poser, mais je crains de vous bouleverser encore davantage.

— Allez-y, je vous en prie. Allez-y.

Je pris une grande inspiration, la relâchai et demandai enfin :

— Vous avez parlé de prolonger la vie des victimes. Combien de temps ?

— Cinq jours.

Merde, pensai-je. Tout haut, je dis :

— Donnez-moi une adresse et un numéro de téléphone. Je préviens Micah tout de suite.

J’aurais voulu lui promettre qu’on viendrait, mais je ne pouvais pas décider à la place de Micah. Il avait coupé les ponts avec sa famille depuis une dizaine d’années. Moi, j’aurais sauté dans le premier avion pour ma famille et pourtant je n’en suis pas proche, mais ça ne signifiait pas qu’il ferait de même. Cependant, je notai toutes les informations comme si j’étais certaine de sa réaction.

— Merci, merci beaucoup. Je savais qu’appeler une autre femme c’était la meilleure chose à faire. Nous manœuvrons les hommes bien davantage qu’ils ne s’en rendent compte, pas vrai ?

— Franchement, je pense que si l’un de nous manœuvre l’autre, c’est Micah.

— Oh ! Peut-être parce que vous êtes dans la police, comme Rush ? Peut-être que c’est une question d’insigne plutôt que de sexe ?

— C’est ce que je crois, oui.

— Vous amènerez Micah ?

Je ne voulais pas lui mentir, mais je n’étais pas sûre qu’elle puisse entendre la vérité absolue. Elle avait besoin de quelque chose à quoi se raccrocher, d’une raison d’espérer pendant qu’elle regardait son ex-mari pourrir vivant. Jésus, Marie, Joseph ! rien que d’y penser, c’était affreux. Je ne pouvais pas la laisser endurer une telle épreuve sans la moindre lueur au bout du tunnel. Alors, je lui mentis.

— Bien entendu.

— Vous voyez ? J’avais raison. Vous dites que vous l’amènerez. Vous le manœuvrez bien plus que vous ne le pensez.

— Peut-être, madame Morgan. Peut-être.

Un peu rassérénée, elle contra :

— Beatrice. Bea pour mes amis. Je vous en prie, Anita, ramenez mon fils à la maison.

Que pouvais-je répondre ?

— C’est promis… Bea.

Et je raccrochai en espérant ne pas lui avoir menti.



CHAPITRE 2

En d’autres circonstances, j’aurais adouci la nouvelle, voire attendu le retour de Nathaniel pour que celui-ci m’aide à annoncer le drame familial, mais je n’avais pas le temps de prendre de telles précautions. Je devais dire la vérité à Micah aussi brutalement qu’on arrache un pansement, parce que, s’il y avait une chose que je ne voulais pas, c’était bien que, par ma faute, son père meure avant qu’il ait eu une chance de lui dire au revoir. Donc, je ne devais pas penser à l’effet que ça produirait sur l’homme que j’aimais et sur la vie que nous avions bâtie ensemble. Comme si souvent dans ma vie, je devais le faire, point.

Au lieu d’utiliser la ligne du boulot, je composai le numéro depuis mon portable. Comme ça, Micah verrait que c’était moi, et il décrocherait sans que je doive d’abord passer par son secrétariat. J’avais un nœud dur dans le ventre ; seules des années de pratique me permettaient de contrôler ma respiration et mon pouls, qui auraient voulu s’accélérer. Je n’avais vraiment aucune envie d’être celle qui lui annoncerait la nouvelle, mais je ne voyais personne d’autre de plus désigné que moi. Parfois, on voudrait déléguer certaines tâches pénibles, mais on sait que, même si on pouvait, on ne le ferait pas.

— Comment as-tu su que je pensais justement à toi ? lança Micah sans même un « Allô » ou un « Bonjour » préalable, d’une voix chaleureuse qui disait combien il était heureux de m’entendre.

Je l’imaginais très bien assis à son bureau, avec son costume coupé sur mesure pour son corps mince mais athlétique. Micah fait, comme moi, à peine un mètre cinquante-huit, mais il a des épaules larges et une taille fine. Il est bâti comme un nageur, même si son truc c’est plutôt le jogging. Ses boucles brun foncé tombent juste au niveau de ses épaules maintenant : nous avons négocié pour chacun le droit de raccourcir ses cheveux de quelques centimètres sans enfreindre l’accord initial qui veut que, si l’un de nous se les coupe, l’autre peut en faire autant.

J’aurais dû lui répondre quelque chose de tout aussi romantique, mais j’avais trop la trouille ; j’étais trop préoccupée par ce que je devais lui annoncer. Il fallait que je crache le morceau sans hésitation, sans tourner autour du pot, sans chercher à le réconforter d’avance, parce que tout cela n’aurait fait qu’aggraver la nouvelle, comme si je lui mentais ou que j’ajoutais du sucre pour faire passer le poison. Alors, je m’enveloppai du son de sa voix chaude comme d’une couverture douillette, et je lançai :

— Ta mère vient juste de m’appeler.

Le silence à l’autre bout de la ligne fut si profond que je pus entendre mon pouls résonner à mes propres tympans. Mon souffle s’accéléra comme Micah retenait le sien ; mon cœur se mit à battre la chamade tandis que le sien se mettait sur pause comme s’il s’apprêtait à se jeter du haut d’une falaise.

Incapable de supporter ce silence, je demandai :

— Micah, tu m’as entendue ?

— Oui.

Toute chaleur et toute joie s’étaient envolées, et sa voix n’était plus qu’atone. Si elle trahissait la moindre émotion, c’était une colère froide. Jamais je n’avais entendu ça, et cela me fit peur, ce qui me mit en colère à mon tour, parce que c’était idiot d’avoir peur. Mais je mesurais l’importance que Micah avait dans ma vie et pour moi, et, en même temps, je savais qu’il était une personne indépendante, capable de tout foutre en l’air sur le coup d’une mauvaise décision. Je lui faisais confiance pour ne pas en arriver là ; néanmoins, je détestais, je déteste être aussi dépendante de quelqu’un sur le plan affectif. Et cette partie de moi recourait à la colère par réflexe, à titre préventif.

Si j’étais la première à me fâcher, ça ne ferait pas aussi mal. Du moins, c’est l’idée que mon subconscient a nourrie pendant des années. J’ai fini par comprendre qu’il avait tort, mais les réflexes ont la vie dure. Il fallait juste que je ne leur prête pas attention et que je reste raisonnable. Mais même la partie la plus rationnelle de moi se disait que c’était mauvais signe que Micah réagisse ainsi à la simple nouvelle que sa mère m’avait appelée. Ça ne présageait rien de bon pour la suite.

— Qu’est-ce qu’elle voulait ? demanda-t-il d’une voix étrangement froide.

Je pris une grande inspiration et la relâchai lentement, en comptant dans ma tête pour contenir les pulsions névrotiques que son émotion suscitait en moi et arriver à répondre d’une voix normale, bien qu’un peu tendue. Je me contrôle un peu mieux maintenant, mais préférer la colère à la douleur reste une habitude chez moi. Je travaille à gommer ça mais, malheureusement, cette conversation appuyait sur un de mes mauvais boutons. Non. Je valais mieux que ça. Je n’étais plus la même fille triste et agressive qu’à l’époque de ma rencontre avec Micah.

— Ton père est blessé, peut-être mourant. Probablement mourant, annonçai-je sur un ton d’excuse.

Merde ! j’étais vraiment nulle.

— De quoi tu parles, Anita ?

Je repris au début et lui racontai tout ce que je savais, ce qui me semblait fort peu étant donné les circonstances.

— C’est grave ?

— Je n’en sais pas plus que ce que je viens de te dire.

— Il est mourant ? Mon père est mourant ?

— C’est ce que m’a dit ta mère, et elle avait l’air drôlement bouleversée.

— Elle a toujours été du genre émotif. Ce qui compensait en partie le stoïcisme de papa. Anita, je ne sais pas quoi faire. Je me sens coincé.

— Tu veux voir ton père, pas vrai ?

— Si tu me demandes si je veux faire la paix avec lui avant qu’il meure, la réponse est oui.

— Alors, prends le premier avion pour te rendre à son chevet.

— D’accord, dit-il sur un ton hésitant qui ne lui ressemblait pas.

— Tu veux de la compagnie ?

— Comment ça ?

— Tu veux que je vienne avec toi ?

— Oui.

— Et Nathaniel ?

— Aussi.

— Je vais l’appeler pour le prévenir. Et je vais aussi appeler Jean-Claude pour voir si son avion privé est disponible.

— Oui, bonne idée. Pourquoi je n’arrive pas à réfléchir ?

— Tu viens juste d’apprendre que ton père est à l’hôpital, et que tu n’as plus beaucoup de temps pour te réconcilier avec lui. Tu dois renouer avec toute ta famille pendant un drame épique. Accorde-toi quelques minutes pour digérer la nouvelle, Micah.

— Tu as raison, acquiesça-t-il.

Mais il semblait toujours aussi choqué.

— Tu as besoin que je reste en ligne ?

— Tu ne peux pas appeler les autres tant que tu continues à me parler.

Un argument raisonnable, mais sa voix demeurait atone.

— Exact, mais on dirait que tu as besoin que je continue à te parler.

— Oui, j’en ai besoin, mais j’ai encore plus besoin que tu t’occupes d’organiser notre déplacement. Je vais me laisser quelques minutes pour digérer, puis je prendrai mes dispositions pour qu’on me remplace ici durant mon absence.

— Je vais en faire autant.

— Je t’aime.

— Je t’aime plus.

— Je t’aime mieux.

— Je t’aime plus mieux.

D’habitude, on se dit ça tous les trois, avec Nathaniel, mais à deux ça marche aussi. Et parfois on en a besoin.



CHAPITRE 3

La journée était assez avancée pour que les vampires aient commencé à se lever dans les souterrains du Cirque des Damnés. Quand j’appelai pour savoir si je pouvais emprunter le jet, Jean-Claude me répondit lui-même. Sa voix n’était pas ensommeillée parce qu’il ne dort pas réellement ; il meurt au lever du soleil. Du coup, quand il reprend connaissance, c’est aussi subit que si on avait appuyé sur un interrupteur : allumé, vivant – éteint, mort. Au cours de la journée, son corps se refroidit, sans toutefois devenir aussi glacé qu’un cadavre. Sa peau ne change pas de couleur, et sa chair ne pourrit pas. Alors que, lorsqu’un humain meurt, le processus de décomposition commence dès l’arrêt du cœur.

C’est comme quand vous coupez une fleur dans votre jardin : vous avez beau la mettre dans l’eau pour retarder son flétrissement, du moment que vous l’avez coupée, elle commence à mourir. Elle reste jolie pendant plusieurs jours, mais sa fin est inévitable. Jean-Claude, lui, est un vampire, le Maître de la Ville de St. Louis. Bien que mort depuis six cents ans, il demeure beau et intact. Théoriquement, il pourrait être aussi frais qu’une rose à peine éclose dans cinq milliards d’années, quand notre soleil lâchera l’affaire et que son expansion détruira la planète.

Évidemment, dans le cadre de mes fonctions d’exécutrice, j’ai tué assez de vampires pour savoir que même son statut de Maître de la Ville et sa position de chef du Conseil vampirique américain nouvellement créé ne le rendent pas réellement immortel – juste incroyablement puissant. C’est l’une des raisons pour lesquelles il était déjà debout alors que le soleil brillait encore dans le ciel. S’il n’avait pas dormi dans des souterrains profonds – des cavernes naturelles transformées en résidence luxueuse depuis quelques décennies –, même Jean-Claude aurait encore été mort pour le reste du monde.

— Je sens ton anxiété, ma petite. Que se passe-t-il ?

Je le lui expliquai.

— Je peux vous envoyer là-bas, Micah et toi, mais je ne pourrai pas vous suivre sans avoir assuré au maître de ce territoire que nous ne venons pas nous emparer de son fief.

— Je n’avais pas pensé qu’il nous faudrait la permission des vampires locaux pour rendre visite au père de Micah.

— Si vous étiez simplement en couple, lui et toi, ce ne serait pas nécessaire. Mais tu es ma servante humaine, un tiers du triumvirat de pouvoir que nous formons avec mon loup à appeler – notre Richard si réticent. Si tu voulais y aller avec Richard plutôt que Micah, les vampires locaux seraient certains que nous venons pour les détruire.

— Il faut juste que Micah arrive au chevet de son père avant qu’il soit trop tard. Ils doivent bien pouvoir vérifier que Rush Callahan est à l’hôpital.

— Pour les maîtres vampires et les chefs de groupes métamorphes, franchir la frontière d’un territoire n’est jamais simple. Micah et toi êtes le Nimir-Raj et la Nimir-Ra du pard local, le roi et la reine léopard. Y a-t-il des léopards-garous dans la ville natale de Micah ?

— Je l’ignore.

— Tu as besoin de le savoir.

— Merde ! dis-je avec conviction. Je sens que ça ne va pas tarder à m’énerver.

— Le nouveau Conseil vampirique est encore très récent, ma petite. Nous ne pouvons pas nous permettre d’apparaître comme des tyrans et des brutes. Si tu pénètres sur le territoire d’un autre maître vampire sans l’avoir au minimum prévenu, ce sera perçu comme de l’arrogance. On pensera que tu… que nous croyons pouvoir nous promener librement dans tout le pays comme s’il nous appartenait. Cela rendra les dirigeants mineurs nerveux, et nos ennemis en profiteront pour attiser la rébellion contre nous.

— Je croyais qu’on avait réglé leur compte aux derniers dissidents. Vous savez quelque chose que j’ignore ?

— Je n’ai pas connaissance de la présence d’autres dissidents dans notre pays, mais je sais qu’il y a des mécontents parce qu’il y en a toujours. Quelque forme qu’il prenne, aucun gouvernement ne parvient jamais à contenter l’intégralité d’une population. Il est dans la nature de l’animal politique d’être haï.

— Donc, vous voulez dire qu’ils nous détestent parce que nous avons formé un Conseil pour les protéger contre les vampires renégats ?

— Je dis qu’ils ont accouru vers nous quand ils avaient besoin d’être protégés, mais maintenant qu’ils se sentent en sécurité ils ne vont pas tarder à s’interroger sur le pouvoir même qui nous a permis de les protéger, et ils commenceront à s’en méfier, voire à le craindre.

— Génial. Donc, Nathaniel et moi ne pouvons pas accompagner Micah au chevet de son père.

— Pourquoi Nathaniel ?

— Il fait partie de notre ménage à trois. Micah veut qu’il vienne.

— Ah ! je pensais que peut-être tu voulais l’emmener en tant que ton animal à appeler, et que tu emmènerais Damian aussi, puisqu’il est le serviteur vampire de ton propre triumvirat.

Un vampire très puissant peut former une structure de pouvoir avec son serviteur humain et un métamorphe de l’espèce animale qu’il est capable d’appeler, mais je suis la première humaine à avoir créé un équivalent – un exploit métaphysiquement impossible a priori. Jean-Claude pense que c’est dû au cumul de ma nature de nécromancienne et de mon statut de servante humaine, mais, franchement, nous ne sommes sûrs de rien.

— Je ne comptais pas emmener Damian. Il fait partie de ma base de pouvoir, mais ce n’est pas mon amoureux.

— Tu couches parfois avec lui.

— Si je devais emmener tous les gens avec lesquels je couche parfois, il nous faudrait un avion beaucoup plus grand.

Jean-Claude partit de son rire merveilleux, presque palpable, qui me caressa la peau comme s’il me touchait depuis l’autre bout de la ligne téléphonique. Je frissonnai. D’une voix encore frémissante de ce rire si masculin, il convint :

— Très juste, ma petite. Très juste.

Je dus ravaler mon cœur, qui m’était monté dans la gorge. Jean-Claude avait réussi à me couper le souffle rien qu’avec sa voix.

— Vous voulez bien arrêter ça ? Vous savez que ça m’empêche de réfléchir.

Il rit de nouveau, ce qui ne m’aida pas du tout. Je pris conscience qu’il agissait délibérément quand je sentis une pression enfler au plus profond de mon corps telle une promesse d’orgasme.

— Ne vous avisez surtout pas… !

Son pouvoir battit en retraite. Jamais il n’avait réussi à me faire jouir au téléphone jusqu’à ce qu’il devienne le chef du nouveau Conseil vampirique américain. Je savais que tous les autres maîtres vampires du pays lui avaient prêté allégeance, mais sur le coup je n’avais pas percuté que cela ferait monter son pouvoir d’un cran, ni réfléchi aux conséquences. De toute façon, nous n’avions pas le choix. Ou bien c’était nous qui dirigions, ou bien c’était quelqu’un d’autre, et j’avais davantage confiance en nous.

— Je suis désolé, ma petite. Tout ce pouvoir me monte à la tête. Je comprends pourquoi les autres maîtres redoutent le chef du Conseil, parce que recevoir leur serment de fidélité me confère un peu de leur pouvoir à tous. Ça fait beaucoup à gérer.

— Autrement dit, le pouvoir corrompt, et si vous n’étiez pas aussi bienveillant, une telle quantité de pouvoir vous corromprait absolument.

— Il n’est pas certain que ce soit moi la personne bienveillante, ma petite. Mais ensemble, oui, nous le sommes.

— Si l’un de nous a une influence civilisatrice sur l’autre, ça m’étonnerait que ce soit toujours moi.

— En effet, mais à travers les liens métaphysiques que nous avons mis en place, nous bénéficions de la conscience de Richard, du sens de la communauté de Micah, de la gentillesse de Nathaniel, du sens de la justice de Cynric, et des souvenirs de Jade, qui a été si horriblement abusée par son maître précédent. Les gens que nous avons rassemblés autour de nous renforcent notre puissance, mais ils m’aident aussi à me rappeler que je ne suis pas un monstre et que je ne souhaite pas en devenir un.

— Peut-on ne pas devenir un monstre juste parce qu’on l’a décidé ? demandai-je.

Et Jean-Claude me connaissait assez bien pour savoir que ce n’était pas pour son âme que je m’inquiétais.

— Tu n’es pas un monstre, ma petite, et si nous avons tous les deux conscience du risque de corruption, je pense que nous pouvons le tenir à distance.

— D’accord. Alors, que devons-nous faire avant que je me pointe à l’hôpital avec Micah et Nathaniel ?

— Vous iriez seuls tous les trois ?

— Tous les quatre, en comptant le pilote.

— Tu dois emmener des gardes du corps, ma petite.

— Si je fais ça, les dirigeants locaux n’auront-ils pas davantage de raisons de craindre que nous ne soyons venus nous emparer de leur territoire ?

— Peut-être, mais si nos ennemis venaient à se rendre compte que ma servante humaine, son roi-léopard et son léopard à appeler se trouvent seuls et sans protection à des milliers de kilomètres de moi, la tentation serait trop grande pour eux de vous supprimer pour voir ce qu’il adviendrait du reste de notre structure de pouvoir.

— Parce qu’il y a de grandes chances qu’on vous entraîne dans la mort avec nous. Ouais, je n’ai pas oublié la théorie.

— C’est plus qu’une simple théorie, ma petite. Tu as bien vu que Nathaniel et Damian manquaient de mourir quand tu les vidais de leur énergie. Tu as senti ce qui se passait quand Richard et moi étions blessés. Tâchons de ne pas découvrir ce qu’il adviendrait si trois d’entre nous étaient tués simultanément.

— Entendu, mais je ne veux qu’une protection minimale, Jean-Claude. Nous allons rendre visite à la famille de Micah pour la première fois. Je ne veux pas les effrayer.

— Tu te sens capable de vous protéger tous les trois avec seulement une poignée de gardes ?

— Si ce sont les bons, oui.

— Tant de confiance en toi… c’est à la fois admirable et un peu effrayant.

— Pourquoi effrayant ?

— Le fait que tu es dangereuse, que tu tues bien et facilement, ne te rend pas invulnérable aux balles, ma petite.

— Ni aux bombes. Je sais que je ne suis pas Superman. De plus, Micah et Nathaniel seront avec moi. Sans même parler des conséquences métaphysiques, je ne sais pas ce que je ferais s’il leur arrivait quelque chose.

— Et s’il m’arrivait quelque chose, à moi ?

Incroyable. Cet homme d’une beauté stupéfiante doutait encore de compter suffisamment pour moi. Après toutes ces années, il se demandait encore si je l’aimais, ou du moins, à quel point. Étant donné que chacun de nous ressent les émotions des autres dès que nous baissons nos boucliers, je trouve ça étonnant qu’on puisse encore nourrir de telles insécurités. Venant de Jean-Claude, que je considérais autrefois comme le tombeur ultime, c’est franchement touchant.

— Je vous aime, Jean-Claude. Je ne sais pas ce que je ferais sans vous dans ma vie, dans mon lit et dans mon cœur.

— Tu n’es pas si romantique d’habitude, ma petite.

— J’imagine que Requiem a déteint sur moi.

— À ton retour, nous devrons décider s’il retourne à Philadelphie pour y rester.

— Et devenir officiellement le second d’Evangeline.

— C’est ça.

— Je ne sais pas si je vous l’ai déjà raconté mais, quand j’étais petite, mon père élevait des beagles. Je ne voulais jamais laisser partir les chiots. Ça me fendait le cœur de me séparer d’eux, et je craignais que leur nouveau propriétaire ne s’en occupe pas aussi bien que nous.

— Non, je l’ignorais.

— Ici, ce ne sont pas des chiots que nous donnons à adopter, Jean-Claude. Ce sont nos gens, nos amants, nos amis que nous renvoyons. Dans le cas de ceux qui partent pour diriger leur propre territoire, ça ne me dérange pas trop, mais je n’aime pas envoyer certains d’entre eux à d’autres maîtres pour qu’ils deviennent leur second.

— Moi non plus. C’est pour ça que nous faisons d’abord un essai, pour nous assurer que nos gens s’entendront bien avec les vampires locaux et qu’ils seront traités correctement.

— Requiem n’aime pas Evangeline.

— Non, c’est toi qu’il aime.

Je soupirai.

— Je n’ai jamais voulu qu’il tombe amoureux de moi.

— Et je n’ai jamais voulu que tu hérites de mon ardeur et que tu deviennes un succube vivant, mais les dégâts sont faits. Nous sommes ce que nous sommes, et maintenant tu es consciente du pouvoir que tu détiens quand tu nourris l’ardeur pendant un rapport sexuel.

— Requiem est un maître vampire, Jean-Claude, et il a brisé le lien que j’avais involontairement créé entre nous.

— Je suis convaincu qu’il t’aime, non pas à cause de l’ardeur, mais parce que c’est toi, parce que c’est lui. L’amour ne dépend pas de son objet, et il en révèle toujours bien davantage sur nous que sur lui.

— Je ne comprends même pas ce que ça veut dire.

— Ça veut dire que Requiem a besoin d’aimer quelqu’un. Il a toujours été un indécrottable romantique dans le genre torturé. Or, quoi de plus douloureux que d’aimer une personne qui est déjà amoureuse d’autres gens ?

— À vous entendre, il a besoin de voir un psy.

— Ça ne pourrait pas lui faire de mal.

Je soupirai.

— Vous croyez qu’il accepterait d’y aller ?

— Si nous lui ordonnions de le faire, il obéirait.

— Nous pouvons lui ordonner de prendre rendez-vous pour parler à quelqu’un, mais pas de faire le vrai boulot. Pour surmonter vos problèmes personnels, vous devez être motivé et prêt à travailler dessus ; capable d’affronter des vérités désagréables et de vous battre pour aller mieux. Ça demande du courage et de la volonté.

— Requiem ne manque pas de courage, mais je ne crois pas qu’il veuille guérir de cette maladie d’amour.

— Je n’y suis pour rien s’il tient davantage à moi que l’inverse.

— Non, en effet.

— Revenons à nos moutons.

— J’imagine que tu en as assez de parler de ça.

— Ouais. Une seule crise à la fois.

— Comme tu voudras.

— Peu importe ce que je veux, Jean-Claude. Je n’étais pas sûre de rencontrer les parents de Micah un jour, mais je suis sûre que je n’avais aucune envie de le faire dans ces circonstances.

— Évidemment, ma petite. L’avion est à ta disposition. Il ne reste plus qu’à choisir les gardes qui vont t’accompagner.

— Le minimum, c’est combien ?

— Six.

— Deux par personne.

— Oui.

— Vous vous occupez de l’avion pendant que je fais ma sélection ?

— Bien sûr. Et si je peux te donner un conseil, pioche essentiellement parmi tes amants. Tu auras besoin de nourrir l’ardeur pendant votre absence, et le chagrin de Micah risque de diminuer son intérêt pour ce genre de choses.

J’acquiesçai et, comme il ne pouvait pas me voir, ajoutai :

— Entendu.

— Il m’est déjà arrivé de regretter de ne pas pouvoir te présenter à mes parents parce qu’ils sont morts depuis des siècles. Mais, dans des moments comme celui-là, je me rends compte qu’il y a bien pire que de les avoir perdus à l’époque.

— Ouais, les perdre là maintenant, ça craint un max.

Jean-Claude eut un petit rire.

— Ah ! ma petite. Toujours le sens de la formule.

— Je vous fais les gros yeux, là. Juste pour que vous sachiez.

— Mais tu ne m’en veux pas vraiment.

Je souris.

— Non.

— Je t’aime, ma petite, dit-il en français.

— Moi aussi, je vous aime, maître.

— Tu dis toujours ça sur le ton de la dérision, et en général tu lèves les yeux au ciel. Tu ne le penseras jamais.

— Vous voudriez vraiment que je le pense ?

— Non. Je veux des partenaires, pas des esclaves ou des serviteurs. Je me suis rendu compte que telle était la raison pour laquelle je vous avais choisis, Richard et toi. Je savais que vous lutteriez pour rester libres, pour préserver votre indépendance.

— Mais vous doutiez-vous à quel point ?

Il rit et, de nouveau, je frissonnai.

— Arrêtez ça, soufflai-je en fermant les yeux.

— Tu voudrais vraiment que je ne le fasse plus jamais ?

Je poussai un long soupir tremblant.

— Non, répondis-je enfin. Je vais appeler Fredo pour voir s’il peut se passer des gardes que je voudrais emmener, et s’il approuve la composition de mon escorte.

— Je vous fais confiance à tous les deux pour régler ce genre de détails.

— Merci. Il fut un temps où vous auriez insisté pour vous en occuper vous-même.

— Et il fut un temps où tu étais attirée par des hommes plus faibles, mais ce n’est plus le cas à présent.

— Oui, enfin, souvenez-vous que vous m’attiriez aussi à cette époque.

— Tu m’as rendu meilleur, Anita Blake. Tu as rendu meilleurs tous les gens de ton entourage, hommes et femmes.

— Je ne sais pas quoi répondre à ça. Il me semble que je devrais m’excuser.

— Il est dans la nature de certains dirigeants de faire ressortir le meilleur chez les autres.

— Hé ! ce n’est pas moi qui conduis ce bus métaphysique. C’est vous qui tenez le volant.

— Politiquement, oui, mais en cas d’urgence la plupart de nos gens obéiront à tes ordres plutôt qu’aux miens.

— Ce n’est pas vrai.

— En cas de bagarre, si.

— Oui, d’accord. Si on parle de violence, effectivement, c’est mon domaine. Mais vous êtes beaucoup plus doué pour tout ce qui est social et diplomatique.

— Oh ! tu as aussi tes bons moments sur le terrain politique.

— Et il n’y a guère que quelques Arlequin qui puissent vous en remontrer avec une rapière.

J’ai été stupéfaite de découvrir à quel point Jean-Claude se débrouillait bien. En fait, c’était un duelliste célèbre de son temps – quand il était humain puis jeune vampire. Il m’a expliqué que c’est ce qui lui a permis de survivre : les maîtres de l’époque l’ont défié et il a donc pu choisir avec quelle arme il les affronterait, et il les a tués. Je l’ignorais jusqu’à ce qu’il commence à s’entraîner dans la nouvelle salle de gym, là où les autres gardes et moi pouvions le voir.

— Tu flattes mon ego, ma petite ?

— C’est bien possible.

Il rit, mais sans y mettre de pouvoir cette fois.

— Je n’en ai pas besoin. Je suis le roi, et tu es à la fois ma reine et mon général. C’est toi qui mènes la charge, et il en sera toujours ainsi. Tu connais mieux que moi les forces et les faiblesses de nos gardes, parce que tu t’entraînes avec eux tous les jours. C’est toi qui nous as culpabilisés, moi et certains des vampires les plus âgés de St. Louis, au point que nous nous sommes mis à faire de l’exercice.

— La plupart des vampires ne peuvent pas faire de muscle. Leur corps reste tel qu’il était au moment de leur mort.

— Mais moi, je peux, et les vampires qui m’ont prêté allégeance le peuvent aussi.

— Un des vampires rebelles a prétendu que c’était parce que vous leur pompiez du pouvoir.

— Ça m’aide, oui, mais je pense que c’est surtout dû à mes liens avec nos métamorphes, plus intimes que ceux de la plupart des autres maîtres très âgés, qui considèrent les garous comme des esclaves. Moi, j’accepte leur pouvoir vivant comme l’égal du pouvoir mort des vampires.

— Clairement, ce n’est pas chez nous qu’on traite les métamorphes comme des animaux domestiques ou des objets dont on peut disposer librement.

— C’est d’ailleurs l’une de nos plus grosses pommes de discorde avec certains des vampires les plus âgés.

— Ouais, ben, ils feront avec. Si les métamorphes viennent à nous en masse, c’est parce que nous leur accordons les mêmes droits qu’aux vampires.

— C’est impossible de contenter tout le monde. Au final, nous faisons ce qui nous rend heureux et qui aide nos gens. Je ne veux pas d’esclaves en mon royaume.

— Et je suis bien d’accord.

— Maintenant, je dois raccrocher pour m’occuper de mettre l’avion à ta disposition.

— Oui, bien sûr.

— Tu temporises. Pourquoi ?

Je dus réfléchir quelques instants avant de répondre franchement :

— Je ne sais pas si j’aurai encore l’occasion de vous parler avant notre départ, et vous allez me manquer.

Il fut un temps où je serais morte plutôt que de l’admettre.

— Cela me rend plus heureux que tu ne peux l’imaginer, mon amour. Tu m’en vois à la fois surpris et ravi.

— Au cas où je ne vous le dirais pas suffisamment : je vous aime, Jean-Claude. J’aime vous voir assis en face de moi pendant qu’on mange ; j’aime que vous veniez encourager Cynric pendant ses matchs, que vous lisiez des histoires à Matthew quand il dort chez nous, et toutes ces choses surprenantes mais adorables que vous faites. J’aime ça, et je vous aime.

— Tu vas me faire pleurer.

— Un ami très intelligent m’a dit que ce n’était pas grave de pleurer, que parfois c’était juste le bonheur qui débordait par les yeux.

— Jason, Nathaniel ou Micah ?

— Un des trois.

— Très intelligent, en effet. Mais nous avons à faire, maintenant. Je t’aime ; au revoir et à très bientôt.

— Je vous aime aussi. À plus tard.

Je raccrochai avant de pouvoir devenir encore plus neuneu ou plus romantique. Mais un peu d’embarras était un bien faible prix à payer pour entendre autant de bonheur dans la voix de Jean-Claude. Si nous avions baissé nos boucliers métaphysiques, chacun de nous aurait pu éprouver les émotions de l’autre et lire dans une partie de ses pensées, mais, tout de même, c’était bon de dire les mots et de les entendre.

Nous avons beau être bizarres et très différents des humains ordinaires, un « je t’aime » sincère, ça ne se démode jamais. Puisque Dieu nous a faits à Son image, ça doit venir de Lui. Et du coup j’imagine que même Dieu a besoin qu’on Le complimente de temps en temps, qu’on Lui dise dans sa tête : « Merci pour ce coucher de soleil, c’était du beau boulot, et l’ornithorynque ? Une idée brillante, vraiment. » C’est peut-être pour ça qu’on est censé prier comme on le fait, parce que sinon Dieu se sentirait seul.

Parfois, il me semble que mes amis wiccans ont mis le doigt sur quelque chose avec leur dieu et leur déesse. Si les gens fonctionnent mieux quand ils sont en couple et qu’ils s’aiment, et si Dieu nous a effectivement faits à Son image, il me semble logique qu’Il ait besoin d’une déesse. Et plus ma vie privée me rend heureuse, plus je me demande s’Il ne souffre pas de Sa solitude. Je dois fréquenter trop de païens.

Je Lui adressai une prière de gratitude pour le bonheur qui était le mien, une autre pour le père de Micah, et je Le laissai gérer Sa propre vie amoureuse comme Il l’entendait. Je secouai la tête. Quelles drôles d’idées romantico-religieuses ! Me demander si Dieu n’avait pas besoin d’une compagne, c’était vraiment une réflexion de fille. Et pas du tout de mon ressort. Alors que choisir des types dangereux pour protéger nos arrières, ça, je savais faire.

J’appelai Fredo.



CHAPITRE 4

Micah m’envoya un texto pour me dire qu’il avait demandé à Nathaniel de préparer nos bagages et de nous rejoindre avec à l’aéroport. J’accusai réception et appelai le troisième membre de notre ménage. Nathaniel décrocha à la seconde sonnerie.

— Coucou, Anita.

— Coucou, chaton. (La plupart des hommes n’auraient pas apprécié ce surnom, mais Nathaniel n’est pas la plupart des hommes.) Micah m’a dit que tu t’occupais de nos bagages à tous les trois. Tu n’oublies pas qu’on va rencontrer sa famille pour la première fois ?

— Non, je n’oublie pas.

— Donc, tu penses à me prendre des hauts pas trop décolletés, d’accord ?

— On adore tes seins, me dit-il sur un ton chantant.

Je souris.

— Et j’en suis ravie, mais tâchons de ne pas en mettre trop plein la vue à ses parents d’entrée de jeu.

— Tu me crois capable d’emporter uniquement de quoi souligner qu’il y a du monde au balcon ?

Je me marrai.

— Plutôt deux fois qu’une, oui.

— Je te promets d’emporter des tee-shirts normaux, mais la plupart de tes fringues de soirée sont très décolletées.

— Parce que les tops en soie plus conservateurs tombent bizarrement sur moi.

— Ils ne sont pas conçus pour être portés sur un bonnet F, Anita. Je ne savais même pas qu’on pouvait faire une taille de soutien-gorge pareille tout en étant aussi mince, et sans jamais avoir recouru à la chirurgie esthétique.

— La génétique, c’est merveilleux.

— Hourra pour la génétique ! dit-il avec un tel enthousiasme que je me remis à rire. Je prendrai de quoi ne pas embarrasser Micah, c’est promis.

— Merci. Tu es la seule personne à qui je ferais confiance pour s’occuper de nos bagages à tous les trois.

— Je vais même emporter un costard pour qu’on soit assortis quand on ira à l’hôpital.

Nathaniel possède des costumes de grande marque absolument sublimes, mais comme il bosse en tant que danseur exotique, il n’est pas obligé de les porter au travail, contrairement à Micah. Du coup, il les réserve à des occasions spéciales, c’est-à-dire les mariages, ou certains rendez-vous d’affaires pour lesquels tout l’entourage de Jean-Claude se doit d’être sur son trente et un.

Je songeai que Nathaniel semblait bizarrement heureux, étant donné les circonstances. Je voulus lui demander pourquoi il était de si bonne humeur, mais mon téléphone m’informa que quelqu’un d’autre essayait de me joindre.

— J’ai un autre appel. Laisse-moi une seconde pour vérifier si ce n’est pas Micah.

— J’attends, dit Nathaniel joyeusement.

Un peu trop joyeusement, songeai-je, ou peut-être était-il seulement plus doué que moi pour gérer ce type de situation stressante ?

C’était Jean-Claude au téléphone.

— Hé, quoi de neuf ?

— Dans les gardes que tu comptes emmener, y a-t-il des loups-garous ?

— Oui. C’est Micah et vous qui avez décrété qu’en public notre escorte devait compter autant de métamorphes que possible.

— Tu vas devoir réviser tes plans, ma petite.

— Pourquoi ?

— La meute locale réclame que tu n’emmènes aucun garde susceptible de lancer un défi à son chef. Si des obsèques doivent avoir lieu, ils comprendront que tu fasses venir nos loups à appeler, mais jusque-là ils souhaiteraient que tu t’abstiennes, en signe de bonne foi.

— Vous comptez vraiment leur laisser nous dicter leur loi ?

— Si tu veux pouvoir te concentrer sur Micah et sur son père mourant, oui. Si tu préfères causer politique avec la meute locale, voire l’effrayer suffisamment pour que la situation dégénère, je t’en prie, emmène des loups.

— D’accord, je vais revoir la composition de mon escorte.

— Parfait.

— Autre chose que je dois savoir ?

— Le maître vampire local accepte de passer outre les salamalecs d’usage pour faciliter la vie de Micah. Il a même proposé de mettre ses gens à votre disposition pour vous servir de chauffeurs ou faire vos courses, afin que vous puissiez vous concentrer sur la famille de Micah.

— C’est très gentil de sa part, commentai-je sans pouvoir réprimer une pointe de méfiance.

— Oui, mais dis-toi bien que nous ne sommes plus des maîtres ordinaires en visite sur le territoire d’un autre, ma petite. Nous sommes des membres du Conseil, ou affiliés à eux ; par conséquent, nous avons droit à certains privilèges et à un traitement préférentiel.

— Donc, maintenant que vous êtes le chef du nouveau Conseil, nous n’avons plus à nous soucier de toutes ces précautions politiques ?

— D’un côté, oui. Mais de l’autre nous devons faire encore plus attention à ménager l’ego des autres maîtres, à moins que tu ne souhaites attiser les murmures de rébellion en leur sein.

— Vous savez bien que ça n’est pas le cas.

— Tâche de ne pas l’oublier quand tu t’adresseras à Fredrico et à ses gens.

— Vous avez peur que je sois malpolie ou que je leur flanque les jetons ?

— Malpolie, toi, ma petite ? Pourquoi penserais-je une chose pareille ?

Et, même énoncé avec délicatesse, le sarcasme fit mouche.

— Je serai sage, promis-je. C’est sympa de leur part de nous aider alors qu’on les prévient au dernier moment.

— Ils n’ont guère le choix. L’ancien Conseil européen aurait considéré leur manque de coopération comme une grave insulte, et réagi en fonction.

— Dans ce contexte, ce serait quoi, « réagir en fonction » ?

— Tu as déjà rencontré des envoyés de l’ancien Conseil, ma petite. À ton avis, comment auraient-ils puni un maître qui aurait manqué de courtoisie envers eux ?

— Voyons… ils lui auraient foutu une trouille de tous les diables ; ils l’auraient harcelé, torturé, et éventuellement renversé s’ils avaient eu quelqu’un à mettre à sa place, ou même juste pour le plaisir de semer le chaos.

— D’un côté, nous sommes limités par les agissements de l’ancien Conseil, qui incitent nos semblables à se méfier du nouveau Conseil américain. Ils craignent que le pouvoir ne nous rende fous. Mais en attendant ils vont nous offrir leurs services et se montrer courtois afin de nous amadouer. Ils éviteront à tout prix de nous fournir une raison de nous mettre en colère contre eux.

— Donc, la réputation de l’ancien Conseil nous complique la tâche en foutant la trouille à tout le monde, mais nous la facilite en incitant les gens à bien se comporter par crainte des représailles.

— Exactement.

— Attendez… Quand des envoyés du Conseil européen nous rendaient visite, nous devions leur offrir des calices. Cela signifie-t-il que le maître local nous fournira de quoi nourrir l’ardeur ?

— Je n’ai pas pris de dispositions dans ce sens, mais, s’il ne le fait pas spontanément, ça voudra dire qu’il ne nous respecte pas autant qu’il respectait l’ancien Conseil.

— Vous vous servez de cette visite pour tester les réactions de Fredrico envers nous, et envers vous, dis-je en m’efforçant de ne pas prendre un ton accusateur.

— Je ne suis pas l’instigateur de ce déplacement, ma petite. Mais puisque vous devez le faire, oui, j’en profite. Nous devons découvrir comment nous sommes perçus, éprouver la force de notre domination pour décider de quelle façon nous voulons tenir les rênes du pouvoir.

— Je préférerais ne pas utiliser la maladie du père de Micah comme prétexte pour sonder la loyauté des vampires locaux, protestai-je.

— Pas seulement celle des vampires, ma petite, mais aussi celle des métamorphes. Notre Micah voyage à travers tout le pays pour parler à divers groupes animaux, les aider à gérer leurs problèmes. Il œuvre pour de meilleures relations entre les humains ordinaires et la communauté lycanthrope. Il est devenu le porte-parole du mouvement, et on fait souvent appel à lui pour régler des conflits dont le siège se situe à des centaines de kilomètres de chez nous.

— Où voulez-vous en venir, Jean-Claude ?

— Nous avons découvert que la raison pour laquelle aucun roi d’un autre groupe animal ne s’est attaché à toi autant que Micah, c’est que la place était déjà prise. Et, à travers toi, Micah a des liens avec beaucoup d’autres espèces que les léopards.

— Je sais, je sais. Nous sommes liés à tout un tas de groupes animaux, et Micah est un vrai roi-léopard au sens métaphysique du terme, capable de régner grâce à ses pouvoirs surnaturels et non seulement par sa volonté et ses actions. Si je ne partageais pas mon lit avec un véritable roi métamorphe, ça n’aurait pas fonctionné ainsi… mais je pensais que ça n’était valable qu’ici, à St. Louis. Voulez-vous dire que d’autres métamorphes à travers le pays sont attirés par le pouvoir de Micah sans s’en rendre compte ?

— Non, je veux dire que, lorsqu’il se déplace pour les rencontrer, son pouvoir l’accompagne. Les gens veulent être protégés, ma petite. En Amérique, on vous enseigne que chacun doit être le héros de sa propre histoire, mais la plupart des humains ordinaires ne sont pas taillés pour ça. Ils ont besoin de quelqu’un à suivre. S’ils ont de la chance, ils trouvent un chef bienveillant ; dans le cas contraire…

Jean-Claude n’acheva pas sa phrase.

— Micah est bienveillant.

— Oui, il est bienveillant et fort, et il pense à l’intérêt du plus grand nombre. Il envisage les problèmes à une échelle globale.

— Je ne crois pas qu’il ait contacté les groupes animaux de sa ville natale.

— C’est pourquoi je m’en suis chargé à sa place.

— Vous devriez sans doute le prévenir.

— C’est déjà fait.

— Et qu’a-t-il dit ?

— Qu’il m’était reconnaissant pour le coup de main, et que la politique était la dernière de ses préoccupations pour le moment.

— Évidemment.

— Mais ça ne change rien au fait que quelqu’un doit s’en soucier, ma petite.

— Ah ! merde ! Vous êtes en train de dire que, puisque Micah n’est pas en état de le faire, c’est moi qui vais devoir gérer ?

Il gloussa.

— Pas exactement, non. Mais j’ai parlé à Fredo des complications que ta visite pourrait entraîner, et il va en informer les gardes que tu décideras d’emmener. Il m’a quand même bien précisé que, pour une visite diplomatique, il aurait fait une autre sélection. Je lui ai répondu que ta sécurité était plus importante que nos bonnes relations avec les dirigeants locaux, donc, tu peux t’en tenir à ton choix initial, quel qu’il soit.

— Vous savez quoi ? Je suis certaine que vous n’avez pas demandé à Fredo qui nous avions choisi.

— J’ai toute confiance en toi pour ce qui est de choisir des combattants.

— Et j’ai toute confiance en Micah et en vous sur le plan politique. Dommage, c’est moi qui aurai les idées les plus claires pendant ce déplacement.

— En effet, c’est fâcheux, reconnut Jean-Claude.

Une idée me traversa l’esprit. Je me sentis idiote de ne pas y avoir pensé plus tôt.

— Je me nourris de Rafael, le roi des rats, et de Reece, le roi des cygnes. Si j’avais couché avec l’un d’eux avant de rencontrer Micah, serait-il devenu mon « roi véritable » à sa place ?

— Je ne le pense pas, mais je ne puis en être certain. Je sais que les rats et les cygnes sont les seuls groupes animaux qui possèdent un dirigeant à l’échelle nationale. Et je sais aussi que tu ne te nourris que rarement de Rafael et de Reece, mais, quand tu le fais, je sens l’énergie de chacune des personnes liées à eux.

Je frémis, et pas de plaisir cette fois. C’est fabuleux de sentir des gens qui se trouvent à des centaines de kilomètres canaliser leur énergie vers leur roi et, à travers lui, jusqu’à moi. Je connais le visage de certains cygnes et rats-garous que je n’ai jamais rencontrés hors d’un échange métaphysique.

— Vous croyez que Micah est parti pour devenir le roi suprême ?

— Je pense qu’il a une occasion unique de s’imposer comme… haut roi d’une majorité de la communauté lycanthrope dans ce pays, en se calquant sur le modèle des rats-garous.

— Vous en avez déjà discuté, tous les deux ?

— Un peu.

— Et vous n’avez pas eu l’idée de m’inclure dans la conversation ?

— Tu t’es forcément rendu compte de ce qui se passait, ma petite. Micah et sa Coalition sont appelés partout à travers le pays pour régler de manière non violente et plus « humaine » des querelles entre différents groupes animaux. Quand une communauté se tourne systématiquement vers la même personne pour résoudre ses conflits internes et la diriger, qu’est-ce que ça signifie ?

— Que cette personne est en train de devenir son chef.

— Si tu ne l’as pas vu, c’est uniquement parce que tu ne voulais pas le voir. Tu détestes la politique. Micah ne désire pas devenir le haut roi, mais il est trop intelligent pour ne pas avoir perçu cette possibilité.

— D’accord. Donc, je suis idiote et aveugle, désolée.

— Un peu lente à la détente parfois, mais jamais stupide, ma petite. Disons que tu ne fais pas toujours attention à ce qui se passe autour de toi.

— Soit. Alors, que devrai-je faire pendant cette visite, puisque Micah ne sera pas en état de jouer son rôle de diplomate ?

— Concentre-toi sur lui et sur son père. Fredrico s’est montré très compréhensif ; il sait que ce sera votre priorité.

— On sait quelque chose sur ce Fredrico ?

— Oui. C’était un noble espagnol et un conquistador, autrefois.

— Les anciens nobles font rarement preuve d’empathie envers les problèmes tels que celui de Micah.

— Exact, ma petite, mais Fredrico a sans doute peur de nous. Et la spécialité des nobles, c’est justement de se montrer courtois envers les plus puissants qu’eux.

— Personnellement, je préfère me montrer agressive.

— Parce que tu n’as jamais dû survivre au sein d’une cour. C’est le genre de chose qui t’enseigne l’humilité.

— Je crains d’avoir peu de dispositions naturelles pour ça.

Jean-Claude s’esclaffa de bon cœur. Ce devait être la première fois que je l’entendais rire de cette façon. Comme il ne donnait pas signe de s’arrêter, je bougonnai :

— C’est ça, marrez-vous. Je vous laisse, j’ai Nathaniel en ligne.

— Désolé, ma petite, mais du point de vue politique tu es la personne la moins humble que je connaisse.

— Parce que je préfère négocier depuis une position de force.

— Même quand tu n’en as pas.

— On est plus balèzes que ce Fredrico, pas vrai ?

— Beaucoup plus.

— Dans ce cas, il se montre serviable parce qu’il n’a pas le choix.

— Oui, ma petite, mais tâche de ne pas le mentionner devant ses gens. Ménage sa fierté. Fredrico est originaire d’une époque où on défiait les gens en duel à mort pour venger la moindre insulte. Pitié ! ne va pas l’offenser.

— Le loup est son animal à appeler ? C’est pour ça que vous avez été si prévenant avec la meute locale ?

— Non, ma petite. Fredrico n’a pas d’animal à appeler. J’ai fait preuve de diplomatie envers les principaux groupes animaux de la ville parce que c’est ce que Micah aurait souhaité. Nous asseyons notre structure de pouvoir sur l’égalité de toutes les créatures surnaturelles, pas sur la supériorité des vampires. C’est une approche nouvelle, très américaine, très progressiste. Les plus jeunes d’entre nous approuvent ; les plus âgés se méfient, voire s’opposent à l’intégration des métamorphes.

— Puisque Fredrico est un ancien conquistador, il doit être très vieux. Il voit ça d’un mauvais œil ?

— Si tel est le cas, il n’en a rien dit.

— Pas d’animal à appeler, ça veut dire qu’il est assez faible pour un Maître de la Ville, non ?

— En effet, raison pour laquelle son territoire se trouvait initialement en zone rurale. Nul n’aurait pu prévoir que les communautés humaines voisines finiraient par s’étendre au point qu’il deviendrait le maître d’une agglomération aussi importante.

— Tout de même, je suis surprise que personne ne l’ait encore défié pour prendre sa place.

— C’est déjà arrivé. Mais il continue à s’entraîner à l’épée, et c’est l’arme qu’il choisit toujours en cas de duel.

— Vous dites qu’il a réussi à se maintenir en position parce que c’est un bretteur hors pair ?

— Du moment que le vampire qui le défie n’appartient pas au Conseil, Fredrico peut choisir le mode d’affrontement. Et ses adversaires ne peuvent pas recourir à leur animal à appeler puisqu’il n’en possède pas ; ce serait tricher.

— Ainsi, sa faiblesse devient une force.

— En partie.

— Mais vous, vous êtes membre du Conseil.

— Tu t’es battue à mon côté quand le Trembleterre a tenté de nous détruire. En tant que membre du Conseil, il aurait pu utiliser tous les pouvoirs dont il disposait. Il aurait pu provoquer un séisme et réduire notre belle ville à l’état de gravats.

— Il voulait que les humains aient de nouveau peur des vampires. Un séisme n’aurait pas servi son objectif car personne n’aurait voulu croire que c’était l’œuvre d’un vampire.

— Exact. Néanmoins, il aurait eu le droit d’en provoquer un.

— Donc, si vous affrontiez Fredrico, on pourrait faire appel à tous nos métamorphes pour lui botter le cul.

— Et mettre à sa place un maître de notre choix, oui.

— Du coup, on se la joue diplomate pour qu’il puisse sauver la face.

— C’est ça.

— D’accord. Je comprends.

— Tant mieux. Maintenant, je te rends à notre Nathaniel. Veux-tu que j’appelle Fredo pour lui dire que tu auras besoin d’un autre garde ?

— Je préfère choisir le remplaçant moi-même.

— Dans ce cas, abrège ta conversation avec notre minet.

— Promis. Je vous aime.

— Moi aussi, ma petite.

Je repris Nathaniel en ligne.

— Je t’ai mise sur haut-parleur, me prévint-il. Je devais continuer à faire les bagages.

— Pas de souci.

— Que voulait Jean-Claude ?

— Je t’en parlerai dans l’avion. Pour le moment, je dois finir d’organiser notre escorte.

— Entendu.

— Je t’aime.

— Je t’aime plus.

— Je t’aime mieux.

— Je t’aime plus mieux.

J’imagine que mes deux léopards-garous avaient besoin d’être rassurés. Et moi donc !
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